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			CHAPITRE 1

			Assise sur le canapé du salon, je regardais le vent glacial souffler dans le jardin. D’une minute à l’autre, Randy allait se garer devant la maison, de retour de l’aéroport où il était allé chercher son fils, Elec, qui allait vivre avec nous pendant un an. Sa mère était partie travailler en Europe.

			Randy et ma mère, Sarah, ne sont mariés que depuis deux ans et si mon beau-père et moi nous entendons plutôt bien, je ne peux pas dire que nous soyons très proches. D’ailleurs, je ne sais presque rien de la vie de Randy avant qu’il ne rencontre ma mère : son ex-femme, Pilar, est une artiste équatorienne qui vit dans la baie de San Francisco, et son fils un délinquant tatoué qui, d’après Randy, est autorisé à faire ce que bon lui semble.

			Je n’ai jamais rencontré mon demi-frère, je n’ai vu qu’une photo de lui, prise peu de temps avant le mariage de nos parents. Il a les yeux clairs et les traits fins de son père, ses cheveux bruns et sa peau mate lui viennent de sa mère. Randy m’a expliqué que, depuis que la photo a été prise, son fils est entré dans l’âge rebelle – il s’est fait tatouer et il a eu des ennuis car il buvait de l’alcool et qu’il fumait des joints. Randy en voulait à Pilar d’être trop concentrée sur sa carrière d’artiste pour se soucier de son fils. Apparemment, Randy a encouragé son ex-femme à accepter un poste dans une galerie d’art londonienne afin qu’Elec, qui a désormais dix-sept ans, puisse venir vivre chez nous. Il s’en veut de ne voir son fils que deux fois par an et de ne pas être là au quotidien pour l’élever, et il veut profiter de cette année pour se rattraper.

			Quant à moi, plus je regardais la neige boueuse recou­vrir notre rue, plus mon estomac se nouait. L’hiver bostonien va être un sacré choc pour mon demi-frère californien. J’ai un demi-frère. Quelle pensée étrange ! Je suis fille unique et j’ai toujours voulu un frère ou une sœur – pourvu que l’on s’entende bien. J’ai réprimé un rire, me trouvant bête d’idéaliser cette relation et d’imaginer que nous serions comme Ross et Monica dans Friends. Ce matin, j’ai entendu une chanson de Coldplay intitulée « Brothers and Sisters ». Elle ne parle pas vraiment de frères et sœurs, mais je l’ai prise comme un signe que tout allait bien se passer. 
Je n’avais aucune raison d’avoir peur.

			Ma mère avait l’air aussi nerveuse que moi. Ça faisait une heure qu’elle montait et descendait les escaliers en courant, s’affairant à transformer le bureau en chambre pour Elec. Nous étions toutes les deux allées acheter de nouveaux draps et un peu de décoration pour notre nouveau colocataire et nous avions trouvé étrange de faire des choix pour quelqu’un que l’on ne connaissait pas – nous avions donc choisi des draps bleu marine on ne peut plus neutres.

			Je me suis mise à penser à ce que j’allais lui dire, à ce dont nous allions parler, aux monuments et aux lieux que j’allais lui faire visiter – c’était à la fois excitant et angoissant.

			J’ai entendu la portière d’une voiture se refermer et j’ai bondi du canapé.

			Calme-toi, Greta.

			La porte s’est ouverte et Randy est entré seul, sans refermer derrière lui, laissant l’air froid s’engouffrer dans le salon. Quelques minutes plus tard, j’ai entendu la neige givrée craqueler sous les pas de mon demi-frère, puis le bruit s’est arrêté devant la porte que Randy a ouverte en aboyant : 

			– Dépêche-toi, Elec.

			Ma gorge s’est nouée en le voyant et mon cœur s’est mis à battre la chamade. Il ne ressemblait pas du tout au garçon que j’avais vu sur la photo. Il était plus grand que Randy, ses cheveux lui arrivaient aux oreilles et une masse de boucles brunes tombaient devant ses yeux. Il sentait la cigarette – ou peut-être la pipe, car l’odeur était sucrée. Il semblait refuser de me regarder et j’en ai profité pour l’examiner pendant qu’il laissait tomber sa valise par terre bruyamment.

			Boum.

			Était-ce le bruit de sa valise ou de mon cœur ?

			Elec a levé la tête vers Randy et a parlé d’une voix rauque.

			– Où est ma chambre ?

			– Au premier étage, mais tu ne vas nulle part tant que tu n’as pas dit bonjour à ta sœur.

			Tous mes muscles se sont contractés en entendant ce mot, je n’avais aucune envie d’être sa sœur. Première­ment, lorsqu’il a enfin accepté de me regarder, j’ai eu la terrifiante impression qu’il voulait ma mort. Deuxiè­mement, maintenant que je l’avais vu en chair et en os, je ne pouvais ignorer que, si ma tête me disait de me méfier de lui, mon corps était déjà sous son emprise et qu’apparemment il n’avait aucune envie de s’en libérer.

			Elec me fusillait du regard. J’ai ravalé ma fierté et avancé vers lui la main tendue.

			– Je suis Greta, ravie de faire ta connaissance.

			Il ne disait toujours rien, mais après plusieurs – longues – secondes, il a pris ma main et l’a serrée brusquement, puis il s’est dépêché de la relâcher.

			Je me suis raclé la gorge.

			– Tu n’es pas comme… je t’avais imaginé.

			– Et toi, tu es étonnamment… banale, a-t-il rétorqué en me dévisageant.

			J’ai failli m’étouffer. L’espace d’une seconde, j’avais cru, qu’il allait me faire un compliment. J’étais banale ? Le pire, c’est que je me serais sans doute décrite comme étant banale, moi aussi.

			Il me reluquait de la tête aux pieds, le regard glacial. J’avais déjà décidé que je détestais sa personnalité, mais je devais admettre – non sans honte – que j’étais émerveillée par son physique : son nez parfaitement droit, sa mâchoire finement sculptée. Ses lèvres étaient divines aussi, malgré la crasse qui devait en sortir. Physiquement, il était tout à fait mon type de mec, mais à part ça… il était mon pire cauchemar. Cependant, je n’ai pas voulu lui montrer qu’il m’avait vexée.

			– Est-ce que tu veux que je te montre ta chambre ?

			Il m’a ignoré, a pris sa valise et s’est dirigé vers l’escalier. Génial. Tout se passe à merveille.

			Ma mère descendait justement et elle a pris Elec dans ses bras.

			– C’est un plaisir de te rencontrer enfin, mon chéri.

			– Hélas, je ne peux pas dire que ce soit réciproque !

			– Arrête tout de suite ces conneries, Elec, et dis bonjour à Sarah poliment ! a aboyé Randy d’un ton menaçant.

			– Bonjour à Sarah poliment, a répété Elec d’une voix monocorde en gravissant les escaliers.

			Ma mère a posé la main sur l’épaule de Randy.

			– Ne t’en fais pas, il finira par s’habituer. Ça ne doit pas être facile de déménager à l’autre bout du pays. On ne se connaît pas encore, il est juste un peu nerveux, c’est tout.

			– Si tu veux mon avis, c’est surtout un petit con à qui on n’a appris ni le respect ni la politesse.

			Waouh. J’étais surprise d’entendre Randy parler ainsi de son fils, même si ce dernier se comportait effectivement comme un merdeux. Mon beau-père n’avait jamais employé ce genre de vocabulaire avec moi. Cela dit, 
je n’avais jamais rien fait pour le mériter, alors qu’Elec avait tout l’air d’un petit con irrespectueux.

			Ce soir-là, Elec est resté dans sa chambre. Randy est allé le voir et je les ai entendus se disputer, mais maman et moi avions décidé de ne pas nous mêler de leurs histoires. Lorsque je suis allée me coucher, je me suis arrêtée devant la porte d’Elec, me demandant s’il allait rester dans son coin toute l’année.

			Je suis allée me brosser les dents dans la salle de bains et j’ai sursauté en tombant nez à nez avec mon demi-frère, nu, fraîchement sorti de la douche. La pièce empestait le parfum pour homme.

			Pour je ne sais quelle foutue raison, au lieu de partir en courant, je suis restée figée sur place, incapable de bouger. Plus étrange encore, au lieu de se couvrir, Elec a laissé tomber sa serviette.

			J’étais bouche bée – littéralement.

			Mes yeux étaient rivés sur sa bite. Lentement, ils sont remontés sur les deux shamrocks1 tatoués sur ses abdominaux et sur le tatouage qui recouvrait entiè­re­ment son bras gauche. Des gouttes ruisselaient le long de son torse sculpté, et j’ai remarqué que son téton gauche était percé. Lorsque j’ai levé les yeux sur son visage, 
j’ai vu son sourire machiavélique. J’ai tenté de parler, mais les mots refusaient de quitter mes lèvres.

			Je suis enfin parvenue à tourner la tête et ai balbutié :

			– Euh… Oh mon Dieu… Je… je suis vraiment… Je m’en vais. Désolée.

			J’ai tourné les talons lorsque sa voix m’a arrêtée.

			– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu agis comme si c’était la première fois que tu voyais un mec à poil.

			– Eh bien, en fait… c’est le cas.

			– Quel dommage ! Les suivants ne pourront jamais rivaliser, alors.

			– Ça va, les chevilles ?

			– Quoi, tu penses que je n’ai pas de quoi être fier ?

			– Mon Dieu… Tu te comportes vraiment comme un énorme…

			Quelle horreur ! J’ai à nouveau regardé son sexe et perdu tous mes moyens. C’était quoi mon problème, bon sang ? Il était à poil devant moi, et j’étais incapable de bouger.

			Jésus, Marie, Joseph. Il avait un piercing sur le gland. Vous parlez d’une introduction au sexe masculin !

			Sa voix m’a brusquement fait relever la tête.

			– À moins que tu n’aies l’intention de faire quelque chose, tu devrais probablement partir et me laisser me rhabiller.

			Horrifiée, j’ai secoué la tête et j’ai claqué la porte derrière moi, retournant dans ma chambre d’un pas tremblant.

			Mon Dieu, qu’est-ce qui venait de se passer ?




 

			 

			CHAPITRE 2

			– Comment va ton très cher demi-frère aujourd’hui ? m’a demandé Victoria.

			Je me suis laissée tomber sur le lit.

			– Comme d’habitude, il se comporte comme un connard.

			Je n’avais pas raconté à ma meilleure amie que j’avais vu Elec à poil dans la salle de bains, vendredi soir. J’étais on ne peut plus gênée par l’épisode et j’avais décidé de n’en parler à personne. Ma recherche Google sur les piercings au pénis m’avait tenue éveillée toute la nuit.

			Nous étions dimanche, et demain serait le premier jour d’Elec dans mon lycée, où nous étions tous les deux en terminale. Tout le monde allait bientôt rencontrer mon horrible demi-frère.

			– Il ne te parle toujours pas ?

			– Non. Il est descendu se servir un bol de céréales ce matin et il est reparti dans sa chambre pour le manger.

			– Pourquoi il est comme ça, à ton avis ?

			– Il y a quelque chose entre Randy et lui. J’essaie de ne pas le prendre pour moi, mais c’est dur.

			Tu parles si c’est dur. Bon sang, mais sors-toi ça de la tête, Greta !

			Et sa tête percée…

			Eh merde !

			– Tu penses qu’il va me plaire ? a demandé Victoria.

			– Comment ça ? Je t’ai déjà dit que ce mec était le diable incarné !

			– Je sais… mais est-ce que tu penses qu’il va me plaire ?

			Pour être honnête, Elec est précisément le genre de mec qui plaît à Victoria. Elle adore les types sombres et mystérieux, même lorsqu’ils ne sont pas aussi beaux qu’Elec. C’est d’ailleurs une des raisons pour lesquelles je gardais les détails de notre rencontre post-douche pour moi. Il suffisait que Victoria entende que sa bite était percée pour qu’elle campe chez moi pour le reste de l’année. En même temps, elle allait le voir dans quelques heures, donc autant être honnête.

			– Il est canon, ok ? Vraiment – vraiment – beau gosse. D’ailleurs, son physique est son seul atout.

			– J’arrive tout de suite.

			J’ai répondu en riant :

			– Non, c’est hors de question.

			Au fond, l’idée que Victoria jette son dévolu sur Elec me mettait horriblement mal à l’aise, même si je ne pensais pas qu’elle lui plairait.

			– Tu as prévu quoi ce soir, alors ?

			– Eh bien, avant que je ne le rencontre et que je ne réalise que j’ai pour demi-frère un véritable monstre, j’avais prévu de préparer le dîner. Tu sais… ma seule et unique spécialité.

			– Le légendaire poulet Tetrazzini ?

			J’ai éclaté de rire, car ce plat était le seul que je savais préparer sans courir le risque d’intoxiquer tout le monde.

			– Comment tu as deviné ?

			– Peut-être que tu peux assaisonner son assiette de mort-aux-rats ?

			– Ha ha. Je ne vais pas rentrer dans son petit jeu. 
Je préfère l’étouffer par ma gentillesse. Je me fiche qu’il me traite comme son esclave (doux Jésus), le pire serait de le laisser penser que ça m’atteint.

			 

			* * *

			 

			Maman m’a aidée à mettre la table pendant que mon Tetrazzini cuisait. Mon ventre gargouillait, mais c’était davantage dû à mon angoisse qu’à l’odeur de la crème et de l’ail qui embaumait la cuisine. Il ne me tardait vraiment pas d’être assise en face d’Elec, si tant est que celui-ci nous fasse la grâce de sa présence, bien sûr.

			– Greta, pourquoi tu ne vas pas voir s’il veut manger avec nous ?

			– Pourquoi moi ?

			Ma mère a débouché une bouteille de vin, qu’elle serait la seule à boire et dont elle avait probablement bien besoin. Elle s’est versé un verre et a bu une petite gorgée.

			– Écoute, je comprends pourquoi il ne m’aime pas. 
Il me voit comme l’ennemie et je suppose qu’il pense que ses parents ne sont plus ensemble à cause de moi, mais il n’a aucune raison de te traiter aussi mal. Continue à lui tendre la main, peut-être qu’il finira par s’ouvrir à toi.

			J’ai haussé les épaules. Elle n’avait pas idée à quel point les choses avaient été ouvertes entre nous, l’autre soir. J’ai monté les escaliers en fredonnant le générique des Dents de la mer. J’étais morte de trouille à l’idée de frapper à sa porte et je ne savais vraiment pas à quoi m’attendre.

			J’ai frappé et, à ma grande surprise, il a ouvert immé­diatement. Il avait une kretek2 à la bouche et la fumée âcre m’a piqué le nez. Il a longuement tiré sur sa cigarette et m’a recraché la fumée au visage.

			– Quoi ? a-t-il demandé d’une voix rocailleuse.

			J’ai fait de mon mieux pour rester cool, mais j’ai été prise d’une quinte de toux.

			Super-cool, Greta. Nickel.

			– Le dîner est bientôt prêt.

			Il était vêtu d’un marcel blanc, et mon regard s’est posé sur le mot « Lucky » dessiné à l’encre noire sur son biceps musclé. Il était appuyé sur l’encadrement de la porte. Ses cheveux étaient mouillés et il portait un jean très – très – taille basse, de sorte que son boxer blanc en dépassait. Son regard gris et métallique a plongé dans le mien. Il était beau à en couper le souffle… pour un connard.

			– Pourquoi tu me regardes comme ça ? m’a-t-il deman­dé alors que j’étais perdue dans mes pensées.

			– Comme quoi ?

			– Comme si tu essayais de te rappeler comment j’étais à poil. Comme si tu préférais me manger moi, pour le dîner. Et pourquoi tu me fais des clins d’œil ?

			Merde. Mon œil clignait quand j’étais nerveuse.

			– C’est juste un tic, ne t’emballe pas.

			Il a eu l’air furieux.

			– Ah bon ? Que je ne m’emballe pas ? Pourtant mon physique est mon seul atout, n’est-ce pas ? Peut-être que je devrais tout miser là-dessus, tu ne crois pas ?

			De quoi parlait-il ?

			– Qu’est-ce qu’il y a ? Tu es gênée ? Je suis trop beau pour toi ? a-t-il poursuivi avant de prendre un ton moqueur. Vraiment – vraiment – beau gosse, conclut-il en me souriant d’un air diabolique.

			Merde !

			C’étaient les mots que j’avais employés pour le décrire à Victoria, tout à l’heure. Il écoutait à ma porte ?!

			Mon œil a cligné de plus belle.

			– Tu continues à me faire des clins d’œil. Je te mets mal à l’aise ? Oh, regardez-la, le rouge te va bien, dis donc !

			J’ai tourné les talons pour retourner dans la cuisine.

			– On sera assortis, puisque je suis le DIABLE ! a-t-il crié dans mon dos.

			 

			* * *

			 

			Je regardais le piercing qu’Elec avait à la lèvre tandis qu’il mangeait en silence. Randy lui jetait des regards dédaigneux et ma mère avait rempli son verre de vin plus d’une fois. Je faisais mine de savourer mon plat tout en ruminant le fait qu’il avait écouté ma conversation et qu’il savait désormais que je le trouvais attirant.

			Maman a rompu le silence la première.

			– Elec, que penses-tu de Boston, pour l’instant ?

			– Étant donné que je ne connais que cette maison, 
je dois dire que ça craint grave.

			Randy a frappé du poing sur la table.

			– Ça te tuerait de faire preuve de respect envers ta belle-mère, ne serait-ce que cinq minutes ?

			– Ça dépend, est-ce que ça la tuerait d’arrêter de boire pendant la même durée de temps ? Je savais que tu avais épousé une briseuse de couple, Papounet, mais une alcoolo en plus de ça ?

			– Tu n’es vraiment qu’une sous-merde, a craché Randy.

			Waouh.

			Une fois de plus, Randy me surprenait par le langage qu’il employait pour parler à son fils. Elec se comportait comme un enfoiré, ça allait sans dire, mais de là à lui parler de cette façon…

			Elec a reculé sa chaise en la faisant grincer contre le carrelage, a jeté sa serviette sur la table et s’est levé.

			– J’ai fini, dit-il avant de me regarder. Ton Tzatziki-machin était divin, sœurette, a-t-il ajouté avec sarcasme.

			Un silence de plomb s’est installé. Ma mère a posé sa main sur celle de Randy et je me suis demandé ce qui avait pu se passer entre Randy et son père pour qu’il y ait un tel fossé entre eux.

			Sur un coup de tête, je me suis levée de table et je suis allée frapper à sa porte. Mon cœur battait la chamade, et comme il ne répondait pas, j’ai ouvert. Il était assis sur son lit, une kretek à la bouche, un casque audio sur la tête. Je suis restée dans l’embrasure de la porte à l’observer. Sa jambe droite remuait nerveusement et il avait un air déçu et frustré. Il a fini par écraser sa cigarette et a ouvert son tiroir pour en prendre une autre.

			– Elec !

			Il a sursauté et enlevé son casque.

			– Putain ! Tu as failli me filer une crise cardiaque !

			– Désolée.

			Il a allumé sa clope.

			– Va-t’en.

			– Non.

			Il a levé les yeux au ciel, secoué la tête et remis son casque en tirant longuement sur sa cigarette.

			– Ça te tuera, tu sais, lui ai-je dit en m’asseyant à côté de lui.

			– Tant mieux, a-t-il répondu en recrachant la fumée.

			– Tu ne peux pas dire ça.

			– Laisse-moi tranquille, tu veux ?

			Je me suis levée.

			– Très bien.

			Je suis retournée dans la cuisine en repensant à sa mine déconfite lorsqu’il ne savait pas que je l’observais. J’étais plus déterminée que jamais à briser le mur qu’il avait érigé entre nous – j’avais besoin de savoir si ce n’était qu’une façade ou s’il était véritablement le plus gros enfoiré que j’avais jamais rencontré. Plus il se montrait désagréable avec moi, plus j’avais envie de faire preuve de gentillesse envers lui. C’était comme un challenge.

			J’ai demandé son numéro à Randy pour lui envoyer un SMS.

			Tu ne veux pas me parler, alors je vais t’écrire.

			Elec : Comment tu as eu mon numéro ?

			Greta : Ton père.

			Elec : Quel con.

			J’ai changé de sujet.

			Greta : Le dîner t’a plu ?

			Elec : Les croquettes de mon chien sont meilleures que ça.

			Greta : Pourquoi tu es toujours aussi désagréable ?

			Elec : Pourquoi tu es toujours aussi pénible ?

			Quel connard ! Cette conversation ne menait nulle part. J’ai posé mon téléphone sur le plan de travail et suis retournée au premier étage. Il m’avait rendue furieuse et je n’allais pas rester sans rien dire.

			Il était encore en train de fumer sur son lit lorsque j’ai ouvert sa porte sans prendre la peine de frapper. Je me suis dirigée vers sa table de nuit, j’ai attrapé son paquet de clopes et je suis partie en courant.

			Je me suis rendue dans ma chambre en riant, et je riais encore lorsqu’il a ouvert ma porte avec fracas. J’ai caché le paquet dans ma chemise. Elec avait l’air prêt à me tuer – mais son regard assassin était plutôt sexy.

			– Rends les moi.

			– Hors de question.

			–Tu vas me les rendre, ou je vais plonger ma main dans ta chemise et les prendre moi-même. C’est à toi de voir.

			– Sans rire, pourquoi tu fumes ? C’est tellement mauvais pour la santé !

			– Tu ne peux pas prendre ce qui m’appartient simple­ment parce que tu en as envie. Cela dit, telle mère, telle fille, n’est-ce pas ?

			– De quoi tu parles ?

			– Va demander à ta mère.

			Il tendait son bras musclé, paume ouverte.

			– Rends-moi mes clopes.

			– Pas avant que tu ne m’aies expliqué pourquoi tu dis ça de ma mère. Elle n’a pas volé Randy. Tes parents étaient déjà divorcés quand ma mère a rencontré ton père.

			– Ça ne m’étonne pas que Randy vous ait dit ça. Mais ta mère trompait probablement ton père aussi, n’est-ce pas ? Ce pauvre idiot.

			– Ne traite pas mon père d’idiot.

			– Alors il était où quand Sarah baisait mon père dans le dos de ma mère, hein ?

			J’étais folle de rage. Il voulait savoir ? Eh bien, j’allais le lui expliquer.

			– Six pieds sous terre. Mon père est mort quand j’avais dix ans.

			Il s’est tu, clairement gêné. Pour la première fois depuis que je l’avais rencontré, il m’a parlé d’une voix presque douce.

			– Merde. Je ne savais pas, d’accord ?

			– Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas. Si tu essayais de me parler, au moins…

			Un instant j’ai cru qu’il allait s’excuser. Mais ça n’a duré qu’un instant – adieu Docteur Jekyll, bonjour Mister Hyde.

			– Je n’ai aucune envie de te parler. Donne-moi mes clopes ou je t’arrache ta chemise.

			J’ai ressenti un frisson tout le long de mon corps. Bon sang Greta, c’est quoi ton problème ? Une partie de moi rêvait de connaître la sensation de ses mains puissantes déchirant le tissu de ma chemise. J’ai secoué la tête pour oublier mes pensées et j’ai reculé. Il s’est avancé lentement vers moi, son torse s’est collé à ma poitrine, écrasant le paquet de cigarettes sous ma chemise. Mes tétons ont  instantanément durci – jamais je n’avais perdu le con­trôle de mon corps à ce point. Il était temps de l’accepter, mon corps était un imbécile sans discernement. Comment pouvait-il désirer aussi violemment un homme qui n’é­prou­vait que de la haine envers lui ?

			– C’est mon dernier paquet. Elles viennent d’Indonésie, et je ne sais pas où en acheter, ici. Si tu me trouves chiant maintenant, tu n’auras pas envie de me voir quand je n’ai pas de clopes, crois-moi.

			– Mais elles sont tellement nocives…

			– Je m’en fous royalement, dit-il. 

			Ses lèvres étaient à deux centimètres à peine des miennes.

			– Elec…

			Il a reculé.

			– Écoute… fumer est la seule chose qui m’apporte un sentiment de plaisir et de paix depuis que je suis arrivé ici. Je te le demande gentiment. S’il te plaît, rends-les moi.

			Son regard était plus doux.

			– D’accord. 

			Il a observé ma main plonger dans mon soutien-gorge pour en extraire le paquet de kreteks. Je le lui ai tendu et je me suis aperçue que la chaleur de son corps contre le mien me manquait.

			Je pensais que le fait de lui rendre ses clopes servirait d’armistice entre nous, mais j’avais tort. Sur le pas de la porte, il s’est tourné vers moi et m’a fusillée du regard.

			– Tu vas me le payer.
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